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D. JACQUES-MEUNIÉ ET J. MEUNIÉ 



AYANT-PROPOS 



L’existence d’Abbar, cité royale fortifiée du Tablait, nous a été révélée 
en 1951 par des documents centenaires inédits que M. Philippe de Cossé- 
Brissac, Conservateur de la Section Historique du Maroc, avait signalés 
à notre attention. Selon ces récits, c’était à Abbar, résidence royale, que le 
sultan du Maroc amoncelait ses trés'ors préservés par une triple enceinte 
aux murs garnis de canons, sous la garde de six cents Nègres esclaves — 
à Abbar aussi qu’il envoyait résider certains de ses frères ou de ses fils dont 
la présence à ses côtés aurait pu susciter des intrigues. N’ayant encore 
jamais rencontré le nom de ce palais' prestigieux au cours de nos recherches, 
nous ne cessâmes d’y songer durant plusieurs années, tout en réfléchissant 
qu’il n’était peut-être qu’un château de légende, surgi avec sa garde noire, 
ses jardins et ses trésors, de l’imagination d’un narrateur inventif. Les 
diplomates français qui résidaient alors au Maroc auraient exactement 
transcrit son récit fabuleux sans pouvoir en vérifier l’exactitude en raison 
de la difficulté pour les voyageurs européens de se rendre alors dans le 
Tafilalt, situé en une contrée excentrique à la lisière du Sahara. Toutefois, 
l’exactitude que nous avions pu reconnaître au plus grand nombre des 
indications que comportaient ces manuscrits, et parmi lesquelles figuraient 
l’existence et la description d’Abbar, donnait à penser que cette cité royale 
n’était pas imaginaire. Aussi souhaitions-nous vivement qu’il nous soit 
donné de la rechercher sur le terrain, elle ou du moins ses vestiges. 

Et si Abbar avait existé, subsistait-elle encore ? Avait-elle disparu 
comme Sijilmassa d’inoubliable renom dans la même province ? Ruinée 
par des guerres, assaillie par les nomades, déchue enfin de sa grandeur 
passée ? Ou bien encore, quelque crue furieuse et dévastatrice du Ziz 
l’avait-elle emportée ainsi qu’il arrive aux constructions de terre crue 
lorsque les eaux les atteignent et dispersent leurs éléments ? Ce fut seule- 
ment en 1954 que ces questions trouvèrent leurs réponses, lorsqu’il nous 
fut donné de connaître enfin le Tafilalt, pays de l’antique Sijilmassa, et 
de retrouver Abbar la royale que la grande inondation de 1950 avait 
dévastée sans retour, mais dont les nobles vestiges manifestaient encore la 
grandeur disparue. 




ABBAR, CITÉ ROYALE DU TAFILALT 



ABBAR ET LE TAFILALT D’APRÈS LES TEXTES 



Avant le xix e siècle 

En attendant qu’il nous soit possible d’atteindre le Tafilalt et de 
retrouver la cité légendaire, nous nous mîmes à rechercher les récits ou 
mémoires qui avaient trait au Tafilalt et à Abbar, à rassembler les indi- 
cations que nous pûmes trouver et à les Comparer. Recherche en vérité 
peu fructueuse et plutôt décevante car il se révéla qu’en dépit d’assez 
nombreux articles et relations concernant le Tafilalt, cette contrée demeu- 
rait une terre mal connue. En effet, la plupart des notes ou études retrouvées 
ont été rédigées par renseignements car les voyageurs et géographes arabes 
ou européens ayant visité le Tafilalt sont assez rares. Quant à certaines 
relations ou monographies récentes, elles ont souvent été inspirées de 
celles qui leur étaient antérieures, quand elles n’en sont pas la simple 
transcription. Plus rares encore et plus incertaines sont les indications sur 
Abbar et, bien que cette cité semble avoir été une possession et une rési- 
dence impériale importante, peu de textes arabes ou européens y font 
allusion, et cela de manière presque toujours imprécise et succincte. 

Le Tafilalt est cependant l’une des contrées les plus intéressantes, du 
Maroc : par sa situation géographique même, à l’entrée du Sahara, par sa 
population diverse, blanche ou négroïde, formée de sédentaires et de 
nomades, par son histoire ancienne qui est celle de Sijilmassa et son histoire 
moderne, celle du berceau de la dynastie alaouite. La situation présaha- 
rienne du Tafilalt conféra une grande importance commerciale à cette 
province en la désignant comme l’une des principales têtes d’étape' point 
de départ e.t d’aboutissement des caravanes du Soudan, et comme le grand 
relai pour les échanges qui se faisaient entre Tombouctou, le Maghreb et 
l’Europe. Au xiv e siècle, notamment, Al-Makkari, chef d’une importante 
maison commerciale, résidait à Sijilmassa dans la province appelée depuis 
Tafilalt. Al-Makkari appartenait à une famille de Tlemcen et avait quatre 
frères négociants comme lui : deux d’entre eux résidaient à Tlemcen et 
deux autres à Oualata en Mauritanie soudanaise sur la route de Tombouc- 
tou. A Sijilmassa, le chef de l’entreprise centralisait et distribuait les opéra- 




